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LES  « SEPT  DORMANTS  > 
APOCALYPSE  DE  L’ISLAM 


II  y  a  un  cliapitre  du  Coran  qui,  depuis  1300  ans,  occupe  dans 
la  liturgie  du  culte  islamique  une  place  hors  pair,  c’est  la  sourate 
XVIII,  «  Ahl  al-kahf »  —  «  les  Sept  Dormants  de  la  Caverne  (d’fi- 
phese) ».  Dans  chaque  mosquee,  chaque  vendredi,  devan t  l’as- 
semblee  des  fideles  (dont  I’obligation  est  aussi  stricte  que  la  messe 
dominicale  chretienne),  un  reeitant  (qari)  recite  la  sourate  XVIII 1. 

En  ce  teraps-ci,  cette  recitation  n’est  plus  partout  integrate ; 
selon  un  temoignage  du  18  juin  1947  (figypte  :  Alexandrie  :  Mr.  Be- 
khatroh  El-Shafe’i),  le  reeitant  arrive  en  retard,  vers  11  h.,  recite 
a  toute  vitesse  le  debut  de  la  sourate,  puis  picore  au  hasard  quel- 
ques-uns  des  versets  suivants,  choisis  parmi  les  plus  faciles.  Nous 
connaissons  des  negligences  analogues,  pour  des  textes  analogues, 
a  la  synagogue  juive  corame  k  l’eglise  chretienne  (coupures  dans  le 
Dies  irae ,  aux  messes  d’enterrement,  par  les  chantres,  a  Paris) 2  ; 
mais  le  fait  est  la  :  ce  texte  apocalyptique  est  recite,  pour  des  motifs 
prophylactiques  qui  le  rendent  de  plus  en  plus  «  antipathique  »  aux 
musulmans  «  eclaires  »,  mais  qu’une  tradition  immemoriale  expose 
ainsi :  cette  recitation  hebdomadaire  repare  les  breches  faites  au 
Mur  de  Gog  et  Magog  (Cor.  18,  93  ;  21,  96)  par  les  hordes  barbares 
de  ce  nom,  dont  I’irruption  doit  provoquer  la  Fin  du  monde.  five- 
nement  «  eschatologique  »  dont  tout  le  reste  de  la  sourate  expose 
les  prodromes  et  dont  la  priere  des  croyants  doit  retarder  Pecheance. 

Goldziher  l’a  remarque  :  «die  ...  «  Siebenschlafer  »-Sure...  iiberall- 
hin  im  Islam  als  Vorbereitung  zum  Freitagsritus  ublich  ist »  (ap. 
Richtungen ,  335). 


1  Cf.  Aries  du  XXe  Congrds  International  des  Orienlalisies ,  Bruxelles,  1938 
(Louvain,  1940),  p.  302-303. 

*  Not6  a  Sainte-CIotilde  (obs.  M.  M,,  1,  5.  31). 
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I 

Void  les  traditions  qui  marquent  I'anciennete  de  cette  observan¬ 
ce  liturgique  : 

1°  (Diiahabi,  i* tidal y  3,  51  —  Ibn  Hajar,  lisdn,  5,  151-152)  : 

«  celui  qui  recite  la  sourate  at-kalif  le  Vendredi,  une  lueur  sort  de  sous 
ses  pieds  jusqu’d  Ehorizon  celeste,  qui  le  fera  resplendir  au  Jugement, 
et  ses  p6ch£s  commis  entre  les  deux  Vendredis  lui  seront  pardonnds.  » 
Ce  hadith,  edite  par  un  khorasaniycn,  M-b-Khalid  de  Khuttal,  dis¬ 
ciple  de  Kuthavir-b-Hisham  (t  207),  avec  un  isn&d  remontant  par 
KhAlid-b-Sa'id  Ibn  Abi  Maryam  Taymi  au  fameux  q&ri  Nafi'  (de 
Medine),  a  ete  consider  comme  suspect  par  Dhahabi,  pour  ses  exage- 
rations  1  ;  mais  il  atteste,  par  ses  fioritures  memes,  l’antiquit4  et  la 
valeur  prophylactique  de  l'observance  ;  sous  forme  individuelle,  puis- 
qu'il  n'ya  d'acte  interc^dant  pour  la  collectivity  que  la  prifere  d’of- 
frande  du  sacrifice  abrahamique  5  'Arafat  le  9  dhh'lhijja  ;  —  et  que 
la  valeur  de  solidarity  de  la  recitation  liturgique  (le  Vendredi)  de  la 
sourate  XV HI  est  une  tradition  de  devotion  <<  genante  ». 

2°  (Haw&midI,  surma ,  74,  231  :  usage  contemporain  en  figypte)  : 
il  est  bon  de  reciter  aux  vepres  du  Vendredi  les  sourates  III,  XI, 
XVIII.  (NB.  :  on  m'a  fait  remarquer  en  Bgypte  l'intention  de  reje- 
ter  en  dernier  la  sourate  XVIII,  dont  reschatologisme  devient  «  anti- 
pathique  »  aux  «  fonctionnaires  »  rentes  du  culte). 

3°  ('Aid  Maiifuz,  ibfhVy  s.  d.,  vers  1936  :  Caire),  p.  166-167  :  «  un 
texte  formel  traditionncl  (nass)  atteste  la  valeur  de  la  recitation  de 
cette  sourate  aux  vepres  du  Vendredi  et  le  Vendredi  ;  recitation  per¬ 
sonnels,  soil  chez  soi  ad  libitum,  soil  &  la  mosquee  sans  eievcr  la  voix. 
Selon  les  4  rites  sunnites,  il  est  blamable  de  reciter  al-kahf  le  Ven¬ 
dredi  A  voix  haute  et  avec  repetition  »  (cf.  R.  Rida,  ap.  Goldziher, 
1.  c.). 

4°  (durerr  kdmina ,  4,  96  :  un  reve  au  vme  s.  h.) :  la  houri  dit  :  «  Je 
suis  la  dot  de  ta  recitation  de  la  sourate  al-kahf  le  Vendredi.  » 

5°  (SuyOtl,  itqdn ,  2,  154)  :  reciter  la  sourate  XVIII  prot6gera  des 
seductions  de  1'Antichrist  (quand  on  le  verra  parattre  :  les  premiers 
versets,  futiihat,  2,  452). 

6°  (ShushtarI,  maqdlid ,  442):  la  recitation  des  v.  XVIII,  109-110, 
protege  de  la  contagion  (lepre  morale?). 

7°  Zayn  al-Din  SiiAfi'i  (vers  980  h.),  falh  mu* in  (commentaire  de 
qurrat  al-’ayn  ;  ap.  'Aid  MahfOz,  1.  c.)  :  «  la  recitation  a  voix  haute 
(individuelle)  de  la  sourate  al-kahf  est  dcconseiliee ;  Nawawi  est 
formel.  >> 


1  Brodies  sur  3  hadith  classiques  (SuyOtJ,  itqdn,  20  6d.,  2,  154  ;  cf.  p.  165  : 
la  reciter  «  pour  savoir  s’eveiller  a  heure  fixe  »). 
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8°  la  congregation  des  Siddiqiya  (remontant  aux  Band-Salbih  de 
Shiraz  et  k  HallAj)  recite  en  premier  la  sourate  al-kahf  aux  vdpres 
du  Vendredi  (San  us  i,  salsahil,  31). 

9°  la  methode  pour  recevoir  Finspiration  de  FAme  du  Proph&te 
consiste,  selon  Abu  'IbaqA  ‘Ujaymi  Makki  (d'apr&s  les  sermons  du 
cheikh  NOr  al  Din  Shiini,  du  Gaire,  prononces  k  el-Azhar),  k  reciter 
chaque  jour  la  sourate  XVIII,  la  sourate  XXXVI  (et,  aux  vepres  du 
Vendredi,  LXVII,  CV1I1,  verset  3,  GXII,  v.  1,  II,  v.  256  et  284-fin, 
et  XXXIII,  v.  56). 


II 

Comme  nous  aliens  le  voir,  la  sourate  XVIII  sert  essentiellement 
a  se  mettre  sous  la  direction  spirituelle  d’al-Khad-ir  et  dans  Fetat 
mental  d’abandon  parfait.  a  Dieu  ou  leur  sommeil  mysterieux  place 
les  Sept  Dormants ;  sommeil  oil  Dieu  leur  park ,  par  leur  Gardien, 
symbolise  par  leur  Ghien  (kail)),  investi  aupres  d’eux  du  r61e  spi¬ 
rit  uel  d’al-Khadir. 

a)  le  sommeil  myskrieux  est  un  bercemcnt  ( nuqallibuhum ,  verset 
17,  mis  en  relation  avec  le  had  it  h  :  «  ya  muqallib  al-qulhb  »  =  «  6 
Retourneur  des  cceurs  »),  comme  dans  une  barque  (v.  70,  78)  sur 
mer  (v.  60)  :  barque  du  saint,  par  Fabandon  k  Dieu  ;  dans  «  une  foi 
immediate  *>  (bilftwAsita  :  Nasrabadhi)  ;  dans  «  Fombre  de  la  Sagesse 
primordiale  »  (Hallaj) ;  dans  «  Funion  d ’essence  k  essence  ('ayn  al- 
jam'  :  Ibn  'Ata)  1  ;  le  saint,  dit  Shushtart,  «  perd  le  sommeil  normal 
et  entre  dans  le  sommeil  des  Ahl-aFRaqim  »  { maqdltd ,  f.  430)  ;  e’est 
la  «  nuit  de  Fonction  »  (laylat  al-mash)  ;  la  «  retraite  pieuse  »  (khalwa) 
des  mystiques  qui  n'ont  d 'autre  Directeur  que  Dieu  (comme  Hallaj  : 
«  ana  'ala  rnadhhab  Rabbi  »)  2 3 ;  elle  dure  309  annAes  lunaires  ( =  300 
ann<5es  solaircs)  3 ;  un  suspens  du  temps,  selon  Ibn  SinA  ( nafdt ,  189  : 
«  le  temps  n'est  figurable  que  par  le  mouvement ;  lorsqu'aucun  mou- 
vement  n'est  ressenti,  le  temps  n'est  pas  ressenti,  comme  dans  le 
th&me  des  Sept  Dormants  ») ;  e'est  l'6tat  de  saintet^,  walAya  (v.  42), 
puisque  «  les  Saints  sont  passifs  aux  6tats  mystiques,  qui  les  domi- 
nent,  au  rebours  des  Prophttes,  qui  commandent  aux  6tats  sans  les 
subir  »,  dit  Hallaj  a  ShibJi  4  ;  e’est  ['abandon  h^roVque  des  nitrites 
(</  tark  ujrat  al-’amal  min  adab  al-fityAn»,  Ibn  ’Ata)  5,  ce  qui  fait  la 


1  BaqlI,  tafsir .  I,  579. 

2  'Aq.  Hamadhani,  tamMddt ,  ms.  Inrl.  Off.  L.  445,  6b. 

3  NiiR  KasihoI.  ia’ivUdt  najmiyci  (sur  v.  8,  17  :  cit.  Ism.  Haqqt,  iafs.y  2, 
470-471  ;  et  Ma'silm  'All,  iara'iq ,  3,  287  ;  cf.  HallAj,  Sif .  80,  117  :  sur  v.  78- 
81  :  aradtu,  aradnA,  arAda). 

4  Ibn  al-DA'I,  labsirat ,  2e  6d.,  126, 


6  BaqlI,  I.  c. 
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fuluwwa ,  Fhonneur  des  preux  que  sont  ces  Sept  Dormants,  fitya 
(v.  9,  12),  comme  Abraham  a  ete  fata  (Cor.  21,  61) ;  la  «  mort »  des 
mystiques,  qui  est  celle  des  Sept  (Sahl,  ap.  Qushayri,  90). 

b)  Dieu  leur  parle,  par  leur  Gardien  :  «  les  merveilles  qui  arrive- 
rent  aux  Sept  Dormants,  quand  leur  Chien  leur  parla  »  (Qushayri, 
189  ;  ’Izz  Ibn  Ghanirn  Maqdisi,  hall ,  78)  i,  «  les  dprouvant  et  appre- 
ciant  jusqu'ou  va  leur  amana*  (—  acceptation  du  mystfere  de  la  pre¬ 
destination,  Cor.  33,  72),  selon  Bdkilra  nusayrie,  88) ;  il  leur  annonce 
la  Bonne  Nouvelle  (Bushra  —  Evanghelos,  dans  le  sermon  shi'ite  2 
cite  par  Ibn  al-Athir,  sub  anno  420:  'All  (huwa)  al-Bushra  al-HAM, 
mukallim  al-fitya  Ashab  al-kahf),  verset  relie  avec  al-Bushra  a  Abra¬ 
ham,  lors  de  sa  pri^re  herolque  (Cor.  11,  72,  77)  ;  «  la  bonne  nouvelle 
de  I* AmHie  de  Dieu  »  (Cor.  10,  65  ;  29,  30  ;  39,  19  ;  57,  12)  a  ceux  qui 
ont  renonce  aux  idoles  et  a  qui  II  fait  confidence  des  chathnents 
eschatologiques,  qui  se  produiront  lors  de  la  «  clameur  de  justice  r 
(sayha  bid  haqq.  Cor.  50,  41  =  nidad  munadi)  de  leur  Reveil  (raj 'a, 
karra  :  debut  du  regne  milienaire  des  saints). 

c)  Dans  leur  sommeil,  les  Sept  Dormants  apprennent  de  Khadir 
la  priere  ddntercession  communautaire  (ighfir  111  Umma  —  aslih,  selon 
Ma’rOf  Karkhi :  ghunya,  2,  72) :  «  repare  (le  Mur  de  Gog)  »,  «  pardoime 
A  la  Communaute  » ;  puisqu'en  sommeil,  i Is  ne  pratiquent  pas  Fob- 
servance,  cette  priere  qui  surpasse  la  Loi  en  remettant  la  dette  d'au  - 
trui  (contrairemeut  a  Cor.  6,  164)  fait  d'eux  les  Saints  de  la  gdnero- 
site  de  coeur  (sakhA  -■=  futuwwa),  les  Preux  (fitya),  semblables  en 
cela  A  Abraham,  le  premier  des  convertis  A  cet  abandon  qui  est.  le 
veritable  Islam.  Comine  lui,  ils  sont  ces  intercesseurs  qui,  depuis  le 
deluge  noachique,  sont  les  justes  (14,  ou  7,  ou  5)  qui  sauvent  leur 
cite  pecheresse  de  la  col5re  de  Dieu  (Ibn  a  bi'l  Dunya,  awliyd ,  p.  115  ; 
cf.  Shihr-b-Hawshab,  et  Hakim  Tirmidhi,  nawddir ,  a]>.  Suyhtt, 
hdwt,  2,  246-251) ;  ils  sont  «  apotropeens  *  (se  succ&dent  par  coopta¬ 
tion).  Ils  sont  selon  *le  coeur  (qalb,  yaqin,  minhaj)  d'Abraham  ».  Abra¬ 
ham  n’en  avait  trouve  que  Trois  3  (sur  les  Dix  exiges)  dans  Sodome. 
Le  nombre  Sept  doit  indiquer  ceux  qu 'Abraham  reclame  et  n’ob- 
tiendra  qu’A  la  Fin  (10-3-  7).  En  tout  cas,  la  fameuse  invocation 
communautaire  A  Abraham  (echo  de  la  pri£re  d’offrande  A  'ArafAt) : 
«  Benis-nous,  protege-nous...  comme  Tu  as  b6ni,  protege  Abraham  et 
les  siens  »,  «  kamA  sallayta,  kamA  barakta  ’alii  Ibrahim  wa'Alihi », 
qui  domine  toute  la  liturgie  de  la  Priere  canonique  en  Islam,  reclame, 
au  fond,  la  presence  d’ Intercesseurs  abrahamiques  (14,  7,  ou  5)  dans 


1  Cf.  recension  pop.  ms.  Alger  1103  (autogr.  FI.  Groff,  Alger,  1801). 

2  Id.  selon  Shalmaghani  (  YAqAt,  udabd,  I,  303-301). 

3  Trois  —  Lot  et  ses  deux  filles  ;  marques  du  signe  de  Pinceste  :  myst6rieuse 
regression  dans  Tordre  g6nealogique  naturel,  symbole  d'une  intrusion  spiri- 
tuelle  supra-iegale  ;  comme  pour  Thamar  dans  la  lignee  davidique  (cf.  Cl. 
L£vi-Strauss,  L’tncesie..,,  1949,  30-31). 
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la  Communautd,  k  tout  instant.  Ce  sont  les  Awtad,  les  Poteaux  de  la 
Tente  sainte,  qui  lancent  des  dtincelles  contre  les  crimes  (Cor.  77,  30  ; 
cf.  Ja'  far-b-Mansflr  al  Yaman,  Kitdb  al  Kashf,  1947,  p.  69-70), 
scion  GhazAli  ( munqidh ,  17  ;  jawdhiry  155)  ;  les  Abdal,  Piliers  de 
soutien  du  monde  d’ici-bas  (Mursi,  latdij  al-minan ,  marge,  I,  112; 

' Arzq.  Kasht,  tafslr,  ap.  tara'iq.  1,60).  Sous  la  prdsidence  du  «  Khadir  » 
de  leur  temps,  car  chaque  6poque  a  son  Khadir  (sur  Fdtat  mystique 
supreme  dit  «  khadiriya  »,  cf.  AbO  TAmb  Makk!,  qiU,  2,  121  ;  Qusi, 
walitdy  ms.  f.  P.  3525,  59!>,  66b,  69a,  cf.  Djepont,  86,  n.  ;  et  Sha'rAnL 
II,  25,  27,31,57,  69  :  pour  Ali  Wafa  ct  H.  Tustari ;  cf.  isdba,  I,  433)  L 
les  Sept  (flanqu^s  des  Quatre  et  des  Quarante)  forment,  par  coopta¬ 
tion  hidrarchiquc,  le  Concile  permanent  des  Saints  de  Dieu,  qui 
rdpartit  chaque  annde  a  La  Mekkc  les  *  lots  »  des  hommes  ;  Khadir 
reside  k  Jerusalem  entre  Bab  al-Rahma  ct  Abwab  al-Asbat ;  il  prie 
le  Vendredi  en  cinq  lieux  (=  cinq  semaincs),  Haram  de  la  Mekke, 
Mddine,  Aqsa  de  Jerusalem,  Quba,  Ttir  Sina  (Bandaniji  le  fait  prier 
en  ces  cinq  lieux  subh,  zuhr,  '  isha  et  'asr),  il  mange  tous  les  deux 
Vendredis  une  truffe  (kam’  at)  et  du  celeri,  il  boit  une  fois  au  Zam- 
zam  (la  Mekke)  et  une  fois  au  Jubb  Sulayman  (Quds)et  s’ablutionnc 
A  ’Ayn  Salwan  (Siloe)  (hadith  de  Shihr-b-Hawshab,  ap.  Bundari, 
ta’rtkh  Baghddd ,  ms.  P.  6152,  f.  95b-96a  ;  selon  M.  Must.  JawAd) 1  2. 
Les  ouvriers  qui  peinent  k  la  tache,  k  Bagdad,  disent,  au  lieu  de  la 
Tasliya  muhammadiyenne  usuelle  :  «  Yal-Khidir,  ya’  BO  Mhimm&d  » ; 
et  les  mdres  rassurent  leurs  bdbds  effrayds  :  « Yammak  Khidir  EliyAs, 
yAbah  »  (communication  amicale  de  M.  Must.  JawAd)  :  au  centre  de 
Bagdad  (W.),  il  y  a  la  digue  de  Khadir-Elivas. 

d)  cette  meditation  populaire  sdculaire  de  la  masse  musulmane 
chaque  Vendredi,  sur  1  a  sou  rate  X  V 1 1 1 ,  a  donne  une  diffusion  tres  vaste 
k  la  croyance  dans  la  valeur  prophylactique  des  sept  noms  des  Sept 
Dormants  (ddjA  attestde  dans  la  Nubie  chrdtienne  au  vnr1 *  sidcle  Chre¬ 
tien  8).  On  les  met  sur  les  coupes,  sur  les  poupes  des  bateaux  de 
commerce,  tant  k  Aden  («  MaksaliminA  fityat  al-kahf,  wa  Martimu- 
sun,  BlnOnusun,  Dflnuwanisi  /  wasari  yalihi  Yftnusun  Ddnuwanisun, 
wa’kfi  mawsOlatun  biTflmmisi  /  biha’tlub  biha'hrub  wa’mshi  ftl 
nari  wa'tfihA  wadAwu  sudA’a’lra'si  min  mutarayisi  /  waman  khafa 
min  bahrin  wa  qatlin  wa  in  baka  sabiyun  wa  intahrus  biha'ImAla 
tuhrasi  » ;  selon  Manjuwt,  de  Zafar,  ap.  O.  Loi-gren,  Arabische  Texle 
z.  Kenntnis  der  Siadt  Aden  im  Mittelalter ?  Uppsala,  1936,  2,  90), — 
qu’A  PAmirautd  de  Turquie  (cf.  Hammf.k,  Conslantinopolis,  60-61)  ; 


1  Cette  i  khadiriya  *  apotropdenne  impliquant  unfusion  *  (huUU)  rdpdtde  de 
*  P  esprit  d’J&lie  *  supposd  immortel  ici-bas,  tombait  doublement  sous  la  con- 
damnation  thdologique  d’Ibn  al-Jawz!  et  d'lbn  Taymiya. 

2  AbdulwAhid  Ibn  Zayd,  ap.  Maquis!,  miitMr ,  ms.  P.  1669,  99b. 

8  A  I’dglise  de  Faras,  en  739  de  notre  dre  (flee.  Travaux^  1898,  74  ;  et  1899, 

133). 
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la  marine  de  guerre  turque  6tait  d£di6e  aux  Sept  Dormants.  Et  il 
existe  de  nombreuses  miniatures  ou  les  contours  de  la  barque,  des 
voiles  et  des  rames  sont  formas  par  les  noins  calligraphic  des  Sept. 
Le  tafstr  du  khalwati  turc  Ismail  Haqqi  (s.  XVIII,  p.  233)  reconnalt 
cette  valeur  prophylactique. 

Leur  Chien  «  vigilant  »  1  figure  dans  nombre  d’ceuvres  litt^raires 
(£pitaphe  du  poete  shi'ite  Ibn  al-Hajjaj  t  391  a  Kazimen  ;  mot  d 'At¬ 
tar,  iadhk .  I,  7,  sur  Jamal  Mawsili,  allusions  de  Kilani,  bahja  et 
fath). 

e)  cette  meditation  populaire  s'est  pr£cis6e  pour  les  mystiques 
sunnites  dans  la  consideration  du  R6veil  des  Sept  Dormants,  des 
Saints  des  Derniers  Temps,  par  Hallaj  2  (parce  qu’il  est  mort  en  309 
h6g.  ;  croyance  y&ridie  et  bektashie,  ou  il  prend  le  rdle  de  Khadir, 
le  nom  eschatologique  de  «  Mansur  »,  chef  de  l'avant-garde  khurasa- 
niyenne  du  Mahdi  et  de  J6sus;  qui  porte  aussi  le  pr£nom  de  «  Shu' 
ayb-b-SMih  3  »  (du  noin  de  deux  prophet  es  qui  ont  cri6  la  «  clameur 
de  justice  »,  coniine  lui  I*  «  Ana'lhaqq  »)>  venu  de  Talaqan,  bastion 
Est  du  Mur  de  Gog  depuis  Alexandre  et  jusque  sous  les  Sassanides  4. 
D'autres,  des  Shadhiliya,  ont  identify  5  ce  «Shu'ayb»  avec  le  saint  de 
Tlemeen,  AbO  Madyan  Shu'ayb,  dont  le  descendant  au  4e  degr6,  Abb 
Madyan-b-Shu'ayb-b-A.  A.-b-Muhammad-b-Shu'ayb,  fonda  b  l’Aqga 
de  Jerusalem  le  waqf  du  Mirbat  al-Bur&q,  en  souvenir  du  Mi’r&j, 
prfes  du  Mur  des  Lamentations,  le  29  ramadan  720  h.  6. 

f)  chez  les  Shi’ites,  elle  a  pris  un  aspect  plus  charnel,  concernant 
les  Imams  AlidesTdescendants  du  Proph&te,  ou  plus  spirituel,  concer¬ 
nant  les  Clients  Adopts  (mawali  ;  formule  <<anta  minna  Ahl  al-BaytO- 
Et  la  meditation  imamite  de  la  sourate  XVII 1  est  k  la  base,  dans  les 
deux  cas,  de  toutes  les  revokes  «  pour  la  justice  eschatologique  »,  qui 
se  pr^parent  par  1 'initiation,  dfcs  les  Abbassides  (r^volte  d'Abft 
Muslim,  «  Client  Adopts  »,  comme  Salmon).  Il  faut  se  repr^senter  la 
physionomie  de  T Assemble  du  Vendredi  &  la  mosqu^e,  le  service 
est  coup6  par  la  khutba  ou  le  pr^dicateur  (comme  au  canon  de  la 
Messe  dc  rite  oriental)  fait  nominativement  m£moire  des  Chefs  offi- 


1  Ce  Chien  (Viricarius,  Qitmir),  kalb  en  arabe  (lu  aussi  *  kMS  *  =  *  guide  *, 
par  Tha'Iab  et  les  Ismaeliens),  est  un  des  Cinq  (7,  ou  10)  Animaux  Paradisia- 
ques  de  ITslam  ( tawaddud ,  43  ;  SaffUh!,  I,  62  ;  taraiq,  3,  287),  non  compris  le 
Coq  du  "Prone  (Dik  :  cf.  notre  Salmdn  Pdk,  38,  n.  1).  A  comparer  aux  Quatre 
£vang61istes. 

2  II  ressuscite  les  Sept  Dormants  (Ibn  Dihya,  nibrds ,  101),  qui  tuent  la  B6te 

(DAbba)  et  aident  le  QAyim  &  tuer  l'Antichrist  ( fut .  2,  452  ;  Majlis!,  bihdr, 
XIII,  227,  236).  3  E  ratios -Jahrbuch,  1947,  305,  309. 

4  Marquardt,  Eranschahr,  s.  v.  ;  TAlaqAn  doit  Stre  reli4  eschatologiquement 
A  QatawAn  (pays  du  Manteau  de  la  Mub&hala). 

6  'AbdulhamId  HamidO,  sa’dda  abadiya ,  64. 

3  Copie  personnelle  de  1'Evkaf  de  Jerusalem  (Cons.  g6n.  Fr.). 
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dels  de  la  Communaut6,  des  simnites  (usurpateurs,  aux  yeux  du  16- 
gitimisme  shi'ite) ;  ensuite  on  lit  la  sourate  XVHI,  oil  Ton  voit  des 
Saints  de  Dieu,  tantdt  pers6cut6s,  lantdt  charges  de  faire  des  rc- 
montrances  aux  Prophet es  officiels.  Aussi  les  Shi'ites  identifient-ils 
les  Sept  Dormants  avec  les  Sept  Imams  des  IsmaeJiens,  caches  pen¬ 
dant  309  ans  1  dans  la  «  Caverne  »,  qui  fond6rent  l'anticalifat  des 
Fatimites  en  309  &  Mahdiya  ;  leur  «  R6veil  »  est  la  Raj 'a.  C'est  la 
doctrine  des  Iklvwan  al-Safa.  Les  extr6mistes  «  charnels  »  font  du 
Chien  Gardien  "All,  gendre  du  Prophde  ;  ici  divinis6,  ayant  accord^ 
&  son  beau-pde  usurpateur  un  ddai  de  309  ans  ;  il  dit,  dans  la  Khut- 
bat  al-Baydn  :  «  Ana  Mukhatib  Ahl  al-kahf  »,  <*  Je  suis  l'interlocuteur 
des  Sept  Dormants  »  (verset  115),  et,  chez  'Awni  :  «  Je  suis  1'Interlo- 
cuteur  des  Sept  Dormants  durant  la  Nuit  de  1'Onction  »  (ShamMis, 
Khasibi ;  bdk.  17) 

Les  extr6mistes-  shi'ites  spirituels  (Druzes)  identifient  le  Chien 
Gardien  avec  Salman  (qui  est  pour  eux  Khadir  2,  comme  pour  les 
Nusayris,  cat.  Antftn  Beitar,  ap.  Niebuhr).  De  meme  les  Nusayris 
Kelazis  (' aqida  halabiya )  Ibn  Shahrashub  et  Tabarani  (qui  fait  des 
Sept  les  Sept  Clients  Adopts  subordonn6s  a  Salman,  ses  cinq  Or- 
phelins,  aytam,  et  ses  deux  Walt). 

A  mi-chemin  entre  shi'ites  et  sunnites,  des  musulmans  semi-mysti¬ 
ques  font  des  Sept  Dormants  les  Sept  Prophfetes  Mab'ftthln  :  Adam, 
Idris,  NGh,  Ibrahim,  Musa,  'Isa,  Muhammad.  D’autres,  psycholo- 
gues  de  l'extase,  identifient  les  Sept  avec  sept  puissances  concentri- 
ques  de  Fame  (dont  elle  se  d6vet,  comme  Ishtar  de  ses  robes  colo- 
r6es, —  dans  l'extase:  rtih,  qalb,  'aql  nazari,  'aql  'amali,  quwwa 
qudsiya,  sirr,  khafa),  gard6es  par  leur  Chien,  ici-bas  (Nafs  havawa- 
niya  -  nine  animale  ;  ses  deux  griffes  :  ghadabiya,  shahwiva)  3. 

g)  une  tradition  musulmane,  rapporttfc  par  Mustafa  M.  Falaki, 
en  son  biddyat  ’ abbdsiya  (Caire,  1311,  p.  63),  place  la  f£te  des  Sept 
Dormants  4  au  mois  de  rajab,  le  18;  &  mi-chemin  entre  les  Raghaib 


1  Sur  cetle  ann£e  309  (290  de  Yazdajard),  numbre  du  «  tajawhur  al-Khalil  * 
selon  Shushlar!  (dim.  ms.  T,  51  a-b).  cf.  Salmdn  Pdk,  30  n.,  Ibn  ’AsAkib,  4,  292. 
Ibn  al-WalId,  ddmigb,  II,  23-24,  Ibn  al-Ath!b.  8,  101-102,  Fadl-b-ShAuhAn, 
TO  si.  ghayba,  297,  299.  On  notera  que,  selon  1'lvvangile  syriaque  de  FEnfance, 
Marie  accouche  dans  la  Caverne  en  Fan  309 jd’Alexandre  ;  le  tijani  Ahmadou 
Hampate  BA  (Bandiagara.  1940)  a  remarque  que  309  est  Fanagramme  du  total 
des  XIV  Lettres  Initiales  isolees  du  Coran  (903)  et  aussi  du  nom  de  J6sus 
('Isa  — 390).  309=  QUDRA—  SH(l)T(An). 

2  Et  aussi  Hftt  MOsa  (Cor.  XVIII,  60). 

3  Dans  un  texte  gtonnant,  Khasibi  (t  357  ;  ap.  biddya.  5  b)  observe  que  la 
Divinite  s’occulie  'dans  la  Nature  Humaine  (ihtijAb)  selon  5  inodes  (les  5  rela¬ 
tions  parentales)  —  et  qu’Elle  s'en  irradie  selon  5  modes  (les  5  denudations  : 
humility,  pauvrete,  maladie,  sommeil,  mort). 

4  Qazwini  (' djaib )  la  place  le  4  dhfFIqa’da  (Ethe,  ap.  J.  Kocu,  Die  Sicben - 
schWjerlegende,  1883,  205). 
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(7  rajab),  Conception  du  Prophfete,  et  le  Mi'rAj  (27  rajab),  son  Ascen¬ 
sion  Nocturne  L 

li)  on  sait  que  la  meditation  «  pr^scientifique  »  des  Semites  essaie 
d’etablir  la  v6rit6  au  moyen  de  deux  mSthodes  de  raisonnement 
fondles  sur  les  lettres  de  l'alphabet  (28  en  arabe)  prises  selon  leur 
valeur  cardinale  de  chiffres  (L  30),  ou  selon  leur  valeur  ordinale 
d’hi^roglyphes  (L  ==  particule  grammaticale  de  Texplication  =  ta- 
jalli,  la  transfiguration).  Les  Dormants  d’Ephfcse,  selon  lc  Coran 
lui-mSme  (v.  21),  etaient-ils  Trois,  Cinq  ou  Sept1  2  ?  Ou  davantage 
(28,  par  exemple,  -^7x4,  chiffre  des  anwA,  du  Calendrier  des  Pleia¬ 
des)?  On  supposa  qu'ils  avaient  ete  enlev6s  au  Ciel  Empyr^e,  y 
devenant,  soit  les  Pleiades  (3,  5  ou  7  :  bAk.  88,  90,  93),  soit  la  Grande 
Ourse  (Baqli,  kashf  al-asrar).  S’ils  £taient  trois  3 4,  c’^taient,  selon 
le  s  premiers  errnitessunnit.es  (Sari  Saqati),  les  Trois  Saints  Emmur^s 
du  hadith  d'AbfLI  Fadl  M-b-Manstir  (Muqaddasi,  170),  opinion  d’ori- 
gine  juive  (selon  Ism.  Haqqi)  jacobite  (selon  Zamakh shari,  BeYdawi), 
ou  melkite  du  NajrAn  (A.  H.  JayyAni).  S'ils  6taient  Cinq,  opinion 
nestorienne  (ou  jacobite),  reprise  par  les  Shi'ites,  c’6taient  les  fameux 
Cinq  T6moins  de  la  Mubahala  (soit,  charnellement,  les  AshAb  al-KisA, 
Muhammad,  'Alt,  Fatima,  Hasan,  Husayn  ;  soit,  spirituellement,  les 
Cinq  Sin,  Salman,  Miqdad,  Abft  Dharr,  'AmmSr,  'Uthman-b-Maz’iln  ; 
avec  ou  non  un  Sixi^me,  leur  Gardien)  ;  pour  le  rapport  entre  les 
Trois  et  les  Cinq,  on  notera  que,  dans  les  miniatures  de  la  MubAhala, 
les  Cinq  musulmans  font  face  k  Trois  chrAtiens  ;  et  que  Trois  +  Deux 
=  Cinq,  dans  la  scene  th^ophanique  de  Mambr6,  dans  l'iconographie 
byzantine  pr&slamique  (Abraham  et  Sara,  devant  les  Trois  anges). 
Le  texte  coranique  fournissait  encore  deux  noms  propres  A  identifier, 
pour  la  meditation  islamique  :  Raqim,  litt<5ralement  F Inscription  du 
fronton  de  la  Caverne  \  identifi^e,  puisque  c'est  la  premiere  mosquSe 
(masjid)  citAe  dans  le  Co  ran,  avec  l’Assemblee  Croyante,  personni- 
fi6e  dans  une  Femme,  Fatima  (=-  Raqim,  ap.  ’aqtda  halabiya ,  28  b), 
cotnme  la  Synagogue  chrtftienne  dans  V Apocalypse  de  S.  Jean  (XII, 
1-6)  :  r6fugi6e  au  Desert.  Et  Wasld,  la  function  de  Veilleur,  confine 
au  Sin  (  ^TEsprit  Saint),  identify  A  Salman  (*aq>  halab.  28  b). 


1  Noter  que  l'Ascension  Nocturne  est  une  remonUe  recapitulative  du  temps 
jusqu’A  Abraham  (6°  ciel). 

2  La  sourate  XVIII  est  sans  fawAtih,  car  les  *  Ahl  al-kahf  *  du  titre  en  sont 
les  Sept  Lettres  Initiales  latentes.  «  absentes* :  comme  les  7  SawAqit  al-Ffttiha 
de  la  sourate  I  (Doutte,  Magie,  159). 

8  Koch,  107,  131,  171  (Nakhshabl,  HUtndmt) ;  pour  les  IkhwAn  al-Safft,  le 
Ghien  est  le  7°  (4,  190,  193). 

4  All  est  la  Caverne.  selon  Tabarani  183  b). 
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III 

Ce  que  nous  venons  d’enumerer  comme  resultats  tie  la  medita¬ 
tion  collective  du  peuple  musulman  sur  cette  sourate  XVIII,  lue 
chaque  Vendredi  en  public,  consiste  en  amorces  rituellesjJiturgiques, 
reduites  aujourd’hui  a  Tetat  de  vestiges  preserves  dans  quelques 
sectes  aberrantes. 

Plus  spectaculaire  est  la  trace  historique  de  cette  meditation, 
essayant  de  scruter,  dans  le  temps,  les  interventions  des  Sept  Dor- 
mants :  en  1’annee  3C  du  regne  du  premier  Abbasside,  Saffah,  qui 
avait  declare,  contre  les  Alides  (Sabaiya),  vouloir  garder  le  Pouvoir 
legitime  jusqu’a  ce  que  Jesus,  fils  de  Marie,  vienne  le  reclamer  J, 
on  annonce  l’apparition  de  huit  personnages,  les  Sept  Dormants 
(et  leur  Gardien),  dans  un  cimetiere  a  Damas  (Assemani,  De  patriar- 
chis ,  68 ;  cf.  sa  Bibl.  Or.,  2,  432),  precurseurs  de  cette  Venue. 
Les  souverains  abbassides,  tres  preoccupes  de  cette  echeance,  es- 
sayerent  d’en  deviner  Timminence,  en  envoyant  des  ambassades 
faire  verifier  sur  quel  c6te  de  leurs  corps  les  Sept  Dormants  venaient 
d’etre  retournes  par  Dieu.  Le  khalife  Mu’tasim  envoya  ainsi  une 
ambassade  k  Lphese  (B&RiiNi,  Chron.  285),  sous  Yahya  Ibn  al- 
Munajjim,  qui  revint  avec  de  nombreux  mss.  grecs,  pour  lesquels 
il  crea  a  Bagdad  un  office  de  traduction  (une  legende  les  lui  fait 
trouver  dans  la  Caverne  des  Tresors  d’Apollonios  de  Tyane  a  Amo- 
rium,  autre  lieu  des  Sept  Dormants) 1  2.  Le  khalife  Wathiq  envoya 
une  seconde  ambassade  a  fiphese  3  avec  l’astronome  Muhammad-b- 
Musa ;  et,  comme  il  avait  eu  un  reve  sur  Teffondrement  du  Mur  de 
Gog,  il  envoya  un  autre  ambassadeur,  Sallam,  qui,  passant  par 
Derbend,  contourna  la  Caspienne  et  revint  par  le  Khurasan.  On 
sait  encore  qu’Ldouard  le  Confesseur  eut  une  vision  sur  le  «  retour- 
nement»  (taqlfb)  des  Sept  Dormants,  depuis  600  ans  (var.  200) 
sur  le  c6te  droit,  renverses  sur  le  cote  gauche,  ce  qui  annonce  74 
ans  de  calamites  pour  l’Empire  Byzantin  (1051  a  1 125  de  notre  ere) 4. 
Enfin,  des  notre  ixe  siecle,  1’ Islam  a  identifie  «  Gog  et  Magog  » 
(Ezechiel,  38-39)  avec  les  Turcs,  qui  n’ont  cesse  d^tre  pour  lui  le 


1  Tabari,  hist,  s,  a.  132  h.  (discours  de  Dawud  A  Ktifa). 

*  Ruska,  tabula  smaragdina,  79. 

3  Ibn  Khurdaduui,  s.  v.  ;  YAQ&T,  3,  56. 

4  Guilt  de  Malmesbury  (Marini,  ap.  Bessarionc ,  I,  515-554). 
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peuple  apocalyptique  par  excellence  (M,  S.  H.  de  Bhopal,  idha'a, 
1293  h.  ;  Melanges  Henri  Gregoire ,  sous  presse). 

Plus  foisonnante  encore  a  ete  cette  meditation  collective  quant 
a  la  localisation  geographique  de  la  Caverne,  lorsqu’fiphese  etait 
encore  inaccessible  pour  1'  Islam.  Elle  a  peut-6tre  commence  au 
Najran,  car  la  fete  latine  des  Sept  Dormants,  27^juiHet,  coincide 
avec  celle  des  martyrs  de  524  en  Najran  (et  Jacques  de  Saroug  est 
mele  aux  deux).  Puis  elle  s’est  deplacee  aux  frontieres  de  la  guerre 
sainte,  garnisons  des  soldats,  ermitages  des  anachoretes  en  lisiere 
des  deserts.  A  Raqim,  7  km.  au  sud  d’Amman  (Jordanie),  visitee 
par  Muqaddasi,  et  par  Clermont-Ganneau  1 ;  a  Yarptiz  (Arabissos), 
&  ’Ammuriya.  A  Qogo,  pres  Turfan  (Mongolie)  2.  En  Andalousie 
a  Tol£de,  Cordoue  (Janan  al-Ward)  3,  Loja  de  Grenade  (mosquee 
construite  en  532  h.)  4.  En  Maghreb,  a  Tebessa  (Bakri),  au  Cap 
Matifou  5,  en  d’autres  lieux,  qui  sont  probablement  de  simples 
grottes  de  recollection  spirituelle,  ou  evoquer,  pour  etre  guides,  la 
presence  de  Khadir,  coniine  fit  Ibn  al-Dabbagh  en  1121  h.  a  Ibn 
Hirzahim  pres  de  Fes.  En  iSgypte,  au  Moqattam,  une  inscription 
enneskhi,  etudiee  par  J.  Maspero,  puis  J.  Sauvaget,  datee  de  905h. 

(  =  1499),  reproduit,  au  fronton  de  la  Caverne  du  Maghawri,  les 
versets  8-11  (et  partiellement  v.  12)  de  la  sourate  XVIII,  avec  ce 
commentaire  :  «  Dieu  et  son  Prophete  ont  dit  vrai.  Cette  zawiya  al- 
Maghar  (...  a  ete  batie?)  par  ordre  du  cherif  husaynide  Ni’matullah 
al-Wali  en  905.  »  Quelques  annees  apres,  Qayghusuz  y  installait 
des  religieux  Bektashis,  qui  y  sont  encore  (tombes  avec  epigraphie 
albanaise),  et  en  faisaient  un  de  ces «  ribat »  de  la  guerre  sainte 
«  spirituelle  »  dont  des  hadith  ont  exalte  la  valeur ;  mais  leur  repu¬ 
tation  actuelle  a  diminue.  La  «  Caverne  »  est  essentiellement  le  Re¬ 
fuge  (Ma’awa)  ou  le  Mahdi  attend  en  secret  le  Retour  de  Jesus  6. 
Dans  les  tekkies  Bektashis,  Tintroducteur  des  etrangers  (mihman- 
dar  =p  XIIe  employe)  est  surnomme  al-Khadir  7. 


1  CLERMoNT-GA.NTsfF.AU,  Rec>  Arch.  Or.  3  (1000),  203-303,  350,  358-359. 

2  Mosquee  des  Ahl-al-kahf  &  Toyoq  (30  li,  E.  Chodscho  :  cf.  planche  74  g 
de  Tatlas  A-  von  Lecoq,  Chodscho ,  1913). 

3  Harawl,  ms.  P.  5976,  48  a. 

4  Zerhuni,  rihla  de  Tasaft,  tr.  Justinard  (1940),  123-124. 

6  Gal  Weiss  (Bull.  Cl.  Ar.  Alger). 

0  taralq.  7  Brown-Rose,  Dervishes ,  190. 
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IV 

Maintenant  que  nous  avons  resume  tout  le  foisonnement  de  la 
meditation  treize  fois  seculaire  de  j 8 Islam  sur  le  lextus  receptus 
* uthmanicus  de  Ia  sourate  XVIII,  il  est  indispensable  d’aborder  le 
processus  d*assemblage  des  themes  qui  y  sont  traites,  et  qui,  s’ils 
torment  pour  le  recitant  croyant  un  tout  homogene  out  etc  desar- 
ticules  les  tins  des  autres  depuis  longtemps  par  la  critique  euro- 
peenne. 

II  n’y  a  pas  de  doute  que  la  structure  stylistique  de  la  sourate 
XVIII  en  fait  une  composition  litteraire  homogene.  Et  c'est  en  se 
fondant  sur  la  repartition  dans  les  divers  themes  de  la  sourate  des 
m£mes  mots  «  inducteurs  »  rares  (ladim  -ka,  -ni,  -nahu,  -na,  v.  2, 
9,  64,  75)  que  les  recitants  ont  etabli  des  «  correspondances  »  et  des 
«  symetries  »  qui  nous  paraisscnt  contestables  entre  les  mots  iden- 
tiques  ou  analogues  articulant  les  divers  themes  dans  la  sourate  : 
jiiya  (v.  9  —  fi’ya,  v.  41,  dans  l’utilisation  par  ’Aq.  Ilamadhan, 
d’lm  ,rers  cclebre  1  sur  ces  «  purs  croyants  »  qui  ne  sont  ni  musul- 
mans,  ni  juifs,  ni  chretiens,  a  Qadisiya  ;  bushrd  (v.  2),  saflna  (v.  70, 
78  ;  comp,  taqltb,  v.  17,  et  bahr,  v.  59-62,  78,  83-84),  jiddr  (v.  76, 
relie  a  sadd ,  v.  93) ;  tous  dans  la  perspective  d’une  identification 
du  type  des  Sept  Dorman ts  avec  ces  Intereesseurs  des  Derniers 
Temps,  les  Abdal,  dont  Abraham  avait  demande  a  Dieu  Ia  venue 
par  sa  pri£re  A  Mambre  ;  venue  qui  doit  preceder  le  Mahdi  (pour  le 
regne  des  Justes)  et  Jesus  (pour  le  Jugement  par  le  Glaive,  prodrome 
du  Jugement  Dernier). 

II  semble  done  que  c’est  en  fonction  de  ces  mots  inducteurs  que 
le  textus  receptus  s’esl  presente  a  l’imagination  «  inspiree  »  du  Pro- 
phete.  Et  qu’il  a  reellement  eu  conscience  d’une  unite  «  finale  » 
de  cette  sourate  eschatologique,  ordonnant  ses  cent-dix  versets  dans 
l’ordre  suivant : 

Ql°  th£me  de  la  Caverne,  oil  les  filus  se  refugient  pour  leur  sancti¬ 
fication,  s’abandonnant  a  Ia  volonte  divine,  comine  dans  une  Bar¬ 
que,  safinat  al-  taqlib  =  safinat  al-masakin  al  sab‘a  (v.  78)  2, 
portant  les  Temoins  de  la  Foi. 


1  ’AQ.  Hamadhani,  makt&bdt,  ms.  P.,345  a  (et  kanx .  12a)  ;  cf.  YaqAt,  I,  693. 

2  Khasiri,  diw.  17  b;  LiwasanI,  Eucologe  shi’ite  de  Saida,  171. 
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(~2°  th6me  du  ODirecteur  spirit  u  el,  superieur  aux  Proph&tes,  de- 
positaire  de  la  science  divine  de  la  predestination  et  de  sa  realisa¬ 
tion  graduelle  dans  le  «  secret  des  coeurs  »  (inaccessible  aux  Anges) 
qu’il  perce ;  car  la  predestination  ne  se  realise  pleinement  que  dans 
les  cceurs  completement  depouilles  d’eux-memes  par  leur  abandon 
a  Dieu  ;  ils  coincident  avec  la  grace  (ce  qui  est  le  miracle,  dya),  ils 
y  reconnaissent  (et  y  retrouvent),  pour  eux-m£mes  et  pour  les 
autres,  les  vrais  Noms  significatifs  de  leurs  personnalites  finales. 

tMme  du  Mur  de  Gog  et  Magog,  Enceinte  pro  tec  trice  de  l’or- 
thodoxie  et  de  la  Communaute  islamique,  bombardee  d’etoiles  fi- 
lantes  par  les  demons,  lezardee  par  les  tentateurs  du  dehors  (les 
barbares)  et  par  les  defaillances  des  pecheurs ;  Enceinte  inlassable- 
rnent  reparee  par  la  «  priere  communautaire  »  (du  ’a  bi’lsalah)  des 
Saints  (de  la  Waqfa  d ’Arafat),  qui  valident  la  priere  collective  du 
Vendredi  par  l’offrande  de  leur  sacrifice  (officiellement  admise  le 
jour  d’ Arafat,  mais  en  realite  quotidienne),  bouchant  les  fissures 
du  Mur  par  leur  «  brique  d’argent » (labna  fadda)  1 ;  pour  Hallaj, 
la  legende  dit  qu’il  «  boucha  la  breche  (thuhna), »  causee  par  sa  di¬ 
vulgation  de  l’arcane,  «  au  moyen  de  sa  tete  coupee » ;  Munawi, 
Qutb  Dhahabi).  C’est  la  « reparation  (iqama  =  islah ;  v.  76)  du 
Mur  de  la  cite  ennemie,  cite  du  refus  de  Thospitalite  »  (un  comrnen- 
tateur  shi'ite,  Qummi,  identifie  cette  cite  a  Nazareth  ;  une  sentence 
de  Hallaj  definit  le  parfait  abandonnc  comme  refusant  l’aumOne 
hospitalise,  meme  dans  la  cite  ou  il  y  a  le  plus  droit)  2.  Gar  ce  re¬ 
fus  (temporaire)  est  voulu  par  Dieu. 

L’exegese  analytique  et  statique  de  1’orientalisme  a  depuis  long- 
temps  confirme  l’origine  chretienne  du  theme  n°  1  (Sept  Dorman ts 
d’i^phese,  confesseurs  de  la  foi  lors  de  la  persecution  de  Dece  (?), 
inscrits  au  martyrologe  romain  3,  et  decompose  le  theme  n°  2 
(Khadir)  en  un  apologue  populaire  predestinatien  (« l’Ange  et  Ter¬ 
mite  »),  remontant  au  texte  sapiential  assyrien  d’Ahikar  (Luqman), 
et  un  encadrement  (le  poisson  ressuscite)  emprunte  au  theme  n°  3, 
lequel  dernier  theme  provient  du  «  roman  d’Alexandre  »  du  Pseudo- 
Callisth£ne.  Y  a-t-il  des  textes,  anterieurs  au  Coran  oil  ces  trois 
sources  seraient  deja  amalgamees?  II  y  aurait  a  chercher  dans  la 
litterature  syriaque  (Gaverne  des  Tresors,  etudiee  par  Bezold,  puis 


*  Ibn  Kh  aldAn,  muqadd.  II. 

5  Cf.  Comm,  martyr .  rom .  (1940),  p.  308-309. 


*  Qushayri,  91  (=  III,  53). 
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Gotze),  car  il  est  significatif  que,  dans  les  sermons  attribues  k  Jacques 
de  Saroug,  on  trouve  juxtaposes  un  sermon  sur  les  Sept  Dormants 
et  une  homelie  sur  le  «  roman  d’Alexandre  ».  En  poursuivant  dans 
cette  direction,  on  glanerait  certainement  de  nouvelles  coincidences 
avec  le  Coran. 

Mais,  k  mon  sens,  elles  ne  prouveraient  pas  plus  que  les  anciennes 
que  la  sourate  XVIII  aurait  ete  fabriquee  (consciemment  ou  non) 
par  Timagination  de  Muhammad ;  et  representerait  un  specimen 
des  «  procedes  rhetoriques »  de  l’apologetique  divine,  telle  que 
Texegese  biblique  moderne  la  definit  sous  le  nom  d’«  inspiration  ». 
Je  crois  qu’il  existe  une  lopique  de  Timagination,  et  que  cette  topi- 
que  est  dynamique  ;  et  qu’elle  se  realise  concretement  a  mesure  des 
evenements  :  en  sous-tendant  des  «  lignes  de  force  spirituelle  »,  des 
fils  durcis,  a  la  trame  souple  de  Thistoire  materielle.  Que  les  noeuds 
de  ces  fibres,  en  nombre  infime  par  rapport  a  la  multitude  des  eve¬ 
nements,  sont,  selon  la  pensee  profonde  de  Jung,  des  archetypes 
psychiques  gonfles  de  seve  intelligible,  polyvalents  pour  ceux  qui 
les  meditent ;  je  pense  que  ces  archetypes  sont  finalistes  et  ouoma- 
turgiques.  Finalistes,  en  ce  sens  qu’on  s’y  «reconnait»  et  qu’on 
s’y  «  retrouve  »,  quand  on  a  compris  et  qu’on  realise*  leurs  virtua- 
lites  subjectives  objectivement ;  ce  sont  des  intersignes,  au  plein 
sens  du  mot.  Onomaturgiques,  en  ce  sens  que  leur  trouvaille  c.on- 
f6re  aux  naissances  des  faits  humains  leurs  noms  historiques,  im- 
pre visibles  statistiquement ;  un  grammairien  grec  1  l’a  dit :  Tety- 
mologie  des  noms  propres  de  personnes  est<(  fortuite  »,  «  historique  », 
parce  que  ces  noms  connotent  chacun  un  concours  de  circonstances 
unique  ;  «  miraculeux » m6me,  dirons-nous,  puisque  la  problematique 
divine  du  sort  ne  les  fait  exister  concourants,  malgre  une  chance 
d’un  pourcentage  insignifiant,  que  grace  k  notre  acquiescement  qui 
<(  reconnait »  des  archetypes  en  les  nommant  de  leurs  noms  ;  un 
exemple  archai'que,  a  .la  limite  de  ce  que  j’avance  ici,  sont  les  noms 
des  constellations,  dont  la  realite  collective  n’existe  que  dans  la 
perspective  de  notre  regard  qui  les  groupe. 

Ces  lignes  de  force  spirituelle,  qui  sont  reperables  dans  Thistoire 
par  «  points  singuliers  »  (noeuds),  caraeterisent  les  courbes  devie 


1  Karl  Ern.  A.  Schmidt,  Beiirage  znr  Geschichte  der  Grammatik  des  Griedii - 
schen  (Halle,  1869),  p.  227  (larogla  tarrjai  rov  qovv;  les  Tvy%dvov to.)  et 
p.  434  (le  «  lekton  *  incorporel  des  stolciens  de  Pergame). 

Anal.  Boll.  LXVIIL  M61.  Peeters  II.  —  17. 
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des  individus  comme  des  societes.  Et  il  est  etrange  qu’elles  trouvent 
toutes  leurs  ongines  dans  la  Bible  hebraique,  surtout  dans  les  Pro- 
ph£tes. 

En  mettant  ainsi  sur  le  meme  plan  les  trois  religions  «  abrahami- 
ques  » (a  part,  bien  entendu,  des  autres),  j ’envisage  l’existence  d’une 
«  inspiration »  du  Coran,  niee,  generalement,  par  les  chretiens  et  les 
juifs  tout  comme  l’«  inspiration  »  des  Evangiles  est  niee  par  Israel. 

Selon  le  Coran  (42*  50),  la  Parole  de  Dieu  est,  soit  revelation 
intellectuelle  (wahy  :  Prophetic),  soit  «  comme  derriere  un  voile  » 
(ilh&m  :  allusion  au  coeur :  Psaume),  soit  message  par  un  ange 
(risala  :  Loi,  pour  la  memoire).  Mais  1’accent  est  mis  sur  V inspi¬ 
ration  uerbale,  finaliste,  onomaturgique ;  c’est  une  action  de  T Es¬ 
prit,  qui  avertit,  exhorte  et  menace  eschatologiquement :  par  ees 
dedicaces  des  actes  humains  que  sont  les  noms  (niya). 

Sans  reprendre  ici  ce  que  j’ai  expose  ailleurs  \  disons  que  la  langue 
arabe  du  Coran  est  marquee  du  sceau  de  Inspiration,  non  seulement 
parce  que  ses  mots  «  legiferants  »  (Qur'an,  furqan)  sont  empruntes 
(non  sans  durcissement)  a  l’arameen  chretien  ou  israelite,  ou  parce 
que  l’arabe  est  la  plus  archaique  et  la  plus  pure  des  langues  semiti- 
ques ;  —  predisposee  a  etre  inspiree.  Mais  surtout  parce  que  1’arabe 
coranique,  sous  la  pression  de  l’angoisse  d’un  acte  de  foi  monotheiste 
d’abandon  desespere  a  Dieu  seul  (Cor.  72,  22),  recourt,  du  fond  de 
sa  dereliction  de  cireoncis  exclu  (comme  Agar  dans  ses  larmes  au 
desert),  a  l’in vocation  de  Noms,  de  plus  en  plus  antiques,  prophe- 
tiques,  sacres,  sauveurs,  dont  la  signification  hebraique  (il  faut 
dire  plus :  semitique)  reste  pregnante  d’une  promesse  divine,  Jesus 
fils  de  Marie  (les  deux  Noms  Purs),  Moi'se  (le  saint  du  Buisson  Ar¬ 
dent),  Abraham  (le  premier  converti,  le  pretre  du  sacrifice).  Cet 
elan  de  devotion  theocentrique,  qui  ne  peut  pas  ne  pas  £tre«  inspire  », 
a  produit  en  arabe  cette  brisure  de  l’ambivalence  des  racines  par 
le  majaz  shar’i  (et  le  tadmin),  ce  traumatisme  verbal  de  l’aHusion 
directe  (Cor.  50,  36),  ce  «  miracle  intellectuel »  etrange  que  les  Ara- 
bes  appellent,  justement,  Yi’jaz,  «  l’incomparabilite »  du  Coran. 


1  Ap.  Seconde  pri&re  d* Abraham,  36  ;  Le  signe  mariat  (in  Rythmes  du  monde , 
1948,  3,  p.  7-16)  ;  Technique  de  la  contemplation,  in  Rtudes  carmilitaines ,  1948, 
2,  p.  37-47  :  la  cacida  citant  Maryam  (p.  47,  n.  1)  est  celle  de  Ru'ba  sur  Safffth 
(Baghdad!,  khizdna,  6d.  Gaire,  1353,  t.  IV,  p.  344,  n°  324).  —  11  y  a  dans  la 
grammaire  arabe  quelque  chose  d'irr^ductible  k  la  logique  hellfinistique  (dis¬ 
cussion  QunnaT  -  Slrdfl  en  939). 
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Les  themes  de  la  sourate  XVIII  ne  font  pas  exception  k  cette 
loi.  Dans  le  theme  n°  1  (Sept  Dorinants),  B.  Heller  a  bien  vu  que 
le  «  refus  de  toucher  aux  viandes  des  sacrifices  pajiens  »  etait  un 
theme  pre-chretien,  celui  des  Macchabees  et  d’Llie.  N’6tre  nourris 
que  de  la  seule  volonte  divine,  c’est  non  seulement  le  voeu  de  jeune, 
mais  la  garde  integrate  de  la  bouche,  le  vceu  de  silence ,  qui  seul  per- 
met  au  coeur,  preserve  du  bruit  du  monde,  de  concevoir  la  Parole 
divine  (comme  le  voeu  de  Marie  au  Temple,  selon  le  Coran,  19,  27). 
C’est  la  virginitc  anti-idolatrique  de  Tame  vouee  a  la  transcendance 
du  Temoignage  de  l’Esprit,  c’est  la  Fuite  au  desert  des  premiers 
ermites  esseniens  et  egyptiens,  la  Solitude  de  Dieu  seul :  al-Ghurba1. 

La  «  pre-resurrection  »  des  Sept  Dormants  prouve  l’authenticite 
de  leur  abandon  par  V incorruptibilite  de  Ieurs  corps  sanctifies,  d’ou 
la  Parole  divine  s’echappe,  a  leur  re  veil :  en  une  clameur  de  jus¬ 
tice,  avant-courriere  du  Jugement,  qui  est  cri  de  parturition  (Odines) 
pour  ceux  qu’ii  ressuscite.  On  entrevoit  que,  dans  cette  terre  oni- 
rique  d’fiphese,  vouee  k  la  Terre  Mere  (Diane),  patrie  d’Heraclite 
et  de  Toniromancien  Artemidore,  la  meditation  de  la  Chretiente 
naissante,  y  saluant  1’Asile  de  la  Vierge  Marie  et  de  I’apbtre  vierge 
(S.  Jean  :  les  mystiques  byzantins  croient  a  l’incorruptibilite,  sinon 
k  l’assomption,  des  deux) 2,  y  a  premedite  les  Sept  Lglises  (endor- 
mies)  Asiatiques  de  I’Apocalypse  johannique  :  avant  d’y  definir  la 
Theotokos,  quatre  ans  avant  d’y  venerer  les  Sept  Dormants  (432, 
concile  d’lSpttese ;  436,  invention  des  Sept,  dans  ce  grand  cimettere 
explore  en  1930-1932'  par  des  archeologues  autrichiens).  Avant 
1’ Islam,  l’invention  des  Sept  corps  incorrompus  k  iSpltese  a  une  sa- 
veur  eschatologique  positive. 

Le  tlteme  du  Directeur  spirituel  se  rattache  k  iSlie  et  au  Carmel ; 
on  ne  peut  aborder  ici  le  probleme  de  l’identite  certaine  d’Llie  et 
de  Khadir  ;  si  une  tradition  islamique  tardive  les  a  dedoubles,  c’est 
comme  pour  Je  Messie  juif  (chez  Saadiya  et  Hai  Gaon)  3,  ou  la  dua- 
lite  islamique  Messie-Mahdi 4.  On  notera  que,  de  nteme  que  1’Ordre 


1  Sur  la  Ghurba  de  1*  Islam,  4  la  Fin  des  temps,  cf.  Salmdn  Pdk ,  p.  42. 

E  Notons,  parallfelement,  en  chr6tient£  latine,  Vid6e  que  la  Vierge  seralt  morte 
&  ]£ph4se  (selon  A.  -  C.  Emmerich  de  Dtllmen  et  Marie-Louise  Nerbolier  de  Di6- 
moz :  r6fut£es  ap.  lettre  Melanie  Galvat  4  Combe,  7.  2.  01). 

*  Selon  S.  Schwartzfuchs  (cf.  A-  H.  Silver,  Messianic  Speculat.  in  Isr.t 
New- York,  1927). 

4  Eranos-Jahrbuch ,  1947,  303-306. 
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des  Carmes  fait  Toffice  de  S.  iSlie  en  rouge  (comme  martyr  de  la 
fin  des  temps),  T Islam  identifie  Khadir  avec  TAme  Pure  (Nafs 
Zakiya,  s.  XVIII,  v.  73)  qui  sera  martyrisee  k  la  Fin  des  Temps  (Ibn 
‘Arab!,  fut.  3,  367 ;  cf.  Bukhari,  2,  164,  166) :  avec  le  Serviteur 
Pieux  (‘Abd  Salih). 

Recapitulant  les  observations  ci-dessus,  on  observera  que  la  me¬ 
ditation  islamique  a  bien  plus  souvent  concretise  la  sourate  XVIII 
dans  sa  vie  communautaire  que  la  meditation  juive  ou  la  meditation 
chretienne  n’ont  realise  les  apocalypses  (Isaie,  Daniel,  Jean), 
qu’il  s’agisse  du  type  du  Messie  (David,  Jcremie),  ou  du  type  de  la 
Femme  (Jeanne  d’Arc). 

II  reste  que  ces  archetypes  convergent  vers  une  plenitude  de  rea¬ 
lisation  finale,  non  par  le  fallacieux  procede  des  «  assimilations » 
nominales,  cher  k  certaine  exegese,  ni  par  les  reincarnations  cy- 
cliques  (tanasukh)  admises  par  les  shi’ites  extremistes,  si  charnels, 
mais  par  une  sorte  de  «  courbure  »  spirituelle  du  temps  ;  comme  pour 
des  arcs  de  grand  cercle  sur  la  sphere,  il  semble  que  la  finalite 
realisee  des  archetypes  se  referme  sur  Torigine  d’ou  leurs  virtualites 
avaient  diverge  ;  et  que  leur  concours  final  en  un  seul  point  n’est 
pas  evolution  creatrice,  mais  involution  sanctifiante.  C’est  noire 
introduction  dans  la  liberte  du  Saint,  beni  soit-Il ;  notre  adoption 
dans  I'amour,  quand  Telan  de  notre  desir  se  sent  gauchir  sur  1’aile 
de  la  destinee. 


Paris. 


Louis  Massignon. 
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